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Les Alpes-Maritimes et la frontière de /860 à nos jours. Ruptures et contacts, Nice, 
Editions Serre, collection Actual, 1992, 190 p. Préface Paullsoard. 

L'idée est bonne que de s' intéresser aux frontières au moment où elles commencent 
à faire figure d'archaïsmes ici, tandis que l'on se complaît à en créer ailleurs et dans 
les pi res co nditio ns. Il éta it na turel qu e 1'on se pe nche à N ice sur un tel sujet. 
Les Alpes-Maritimes possèdent la portion frança ise la plus récente de cene ligne qu i 
s'impose sur une carte mieux que dans la réalité ordinai re, puisque, sauf embouteillage 
estival, le passage sc fait généralement à l'allure honnête qui permet de lire sur le visage 
de l'éventuel préposé qu'il Tl 'est pas nécessaire de s'arrêter. Cet ouvrage donne donc 
l' essentiel d'un colloque qui a réuni les Il et 12 janvier 1990 des juristes surtout ct 
quelques histo riens et géograp hes sous l 'égide du Centre d'histoire du droit de 
l'Université de Nice-Sophia Antipolis. En quatorze communications, cette fromi ère 
es t examinée sous divcrs angles, de l'échange des bouquetins entre parcs nationaux 
aux problèmes ju r idiques que sa déf inition soul ève, ma is en laissant quelques 
mailles béantes du côté du tourisme local (le marché de Vintimille !), des mouvements 
d'argent, propre ou sale, du marché immobilier ou de l' immigrat ion récente. 

L 'ouvrage apporte une moisson de renseignements précis en particulier sur la 
constitution et les avatars des limites du département. Peu du côté du Var, même si 
l'on nous affirme qu 'i l subsiste des traces de l 'ancienne démarcation ct malgré 
l'érection en 1988 d'un monument sur le pont du Var pour rappeler l 'existence de 
la frontière, bon exemple de manie, «rétro» et très ac tuelle, d 'une commémoration 
dont on se demande bien à quoi elle rime. Davantage sur celles de Monaco que le non
initi é au rait tendance à oublier et dont sont rappelées les conditions d'établissement. 
Plus encore évidemment sur les 147 kms de la vraie front ière, fi xée dans sa vers ion 
dern ière par le traité de Paris du 10 février 1947, traité de paix avec l' Italie, qui, s' il 
règle en gros la question en rattachan t à la France les deux communes de Tende et 
La Brigue, laissées de côté pour des raisons cynégético-s tratégiques en 1860, et en 
rectifiant la frontière dans ce qu'elle avait de plus problématique, fournit son lot de 
contentieux sur fo nd renouvelé de territo ires communaux coupés par la ligne fati-
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diqw.'. Serge de Poorrcr [end compte du combat retardateur que me na pendant quinze 
ans au nom de La Brigue, pa rtie de h co mmu ne originelle de Briga Marittinu, son 

ma irc -l:ollscillcr général qui fit toU[ son possible pou r repousser ]'abOrnCIllI'Il t. Il 

fallut bien s'i ncli ner deva nt la raison (d'Etat) en 1962, mais on sc prend à penser qu'il 

doit bien rester q uelque con fl it mineur pas encore tout à fait réglé a u jourd' hu i 
Cc sont les aléas de la fromière-ligne qui et nat ionalise, inclut ct 

du C()lIoq u c. Les franchises d'cxport,uion accordées .1UX productions locaks Sl'l"\'CIlI 
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de support à un système frauduleux dont les agents principaux sont des intermédia ires 
qui rachètent des productions que tout le monde sait ficti ves pour ve ndre en 
France des denrées venues d'ailleurs. Moteur de J' économie locale, le trafic culmine 
au débu t des années trente jusqu'à ce que le fascisme l'interrompe. La menace 
qu'il fa it peser est l'un des facteu rs qu i contribue à accentuer la su rvei llance poli
ciè re su r une population immigrée qui fait des Alpes-Maritimes le département fran
çais où les étrangers sont les plus nombreux. Ralph Schor analyse finement cette poli
tique dont les radicaux sont les champions, mais il en montre aussi les limites, volontaires 
ou non. Les efforts de la propagande fasciste n'y pourront pas grand chose. La masse 
des Italiens n'est pas prête, malgré les craintes et les fantasmes, à jouer à la« cinquième 
colonne ». la guerre en apportera la preuve éclatante. Au contraire, en dépit de l' ita
lophobie, le refuge frontalier es t un poumon pour l' Italie qui veut resp irer lib rement. 

gées de la surve illance ct de la difficile mise en p lace d'un droit communautaire 
constituent d'autres facettes dc cet élan. La dynamique même de l'essor spectacu
laire du nombre des passages depuis trente ans amène non seulement à multip lier les 
points dc franchissement, mais contr ibue à rendre caduque cette ligne [Ollt autant 
que la liberté de circu lat ion instaurée dans le cadre de la CEE. 

Jean-Marie GU ILLON 

Franço is Xavier EMMAN UE LLl, Marie-Hélène FRO ESCHLÉ~CHorARD, Manine 
LAPIED, Michel TERRISS E, Martine VASSELIN, La Provence moderne (/481-
/820), Rennes, Ouest France, 1991,528 p. 
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leur refus de lOure polémique, leu r sérénité devant les problèmes les plus discutés, 
nc donnent que pl us de poids à ce livre. 

Le li vre 1, écrit par F.X. Emmanuelli (Les fondements de l'époque moderne), 
ouvre de be lles et larges perspectives. Il rappelle - mais hélas, cela n'es t nullement 
p ropre à la Provence - à quel point le soubassement social de la crise rel igieuse du 
XV I' siècle est encore mal co nnu. (A insi d ans le Languedoc vo is in peut -on savoi r 
quel a été le détonateur de la Réforme? La féodalité, encore puissante, com me ['avance 
tcl de nos collègues, ou les consu lats bourgeois, comme le voudrait tel autre? Ou, 
qu i sait. les d eux, ce qui rend le problème encore plus inso luble ?). Et mieux vaU[ 
être tout ausssi modeste en ce qui co ncerne l'économie, la société ct même l'ad mi
nistration. L'on approuvera tout autant la prudence de F.X. Emma nuelli quam à la 
problématique de Re né Baehrel. Du reste est mentionné tel de nos articles, paru voici 
b ientôt quinze ans, où nous avions cru devoir attirer l'at tention su r la fragilité sta-

- et donc scientifique -de cette recherche par ai lleu rs pionnière. L'o n 
" " ,n<1,,, n u '" n 17891e particularisme provençal ne menace nu llement la commu-

Il incombait à M. Terrisse de traiter la part ie 2 consacrée à la démographie. Dans 
cette province peu peuplée, à l'aune française, aucun recensement général n'a été effec
tué avan t 1789. Autam dire à quel point le chercheu r est tribu tai re des registres paro is
siaux, dom l'exploitation, cependant, n'est efficace qu'à partir de 1690. Mais les ouvriers 
n'étant pas très nombreux, route vue d'ensemble sera imposs ible pendant longtemps; 
pour l' instant l'on ne voit guère d'originalité p rovençale, bien marquée, à l' intérieur 
du Royaume s'en tend. (L'on notera que Marse ille est ramenée à 60.000 habitan ts en 
1720, ct non aux 100.000 dOn[ on l'a crédi tée trop généreusement pe ndant de 
lo ngues décennies.) 

Le livre 3, sous la plume de M.H. Froeschlé-Chopard, ct EX. Emmanuelli , scru le 
la vic rel igieuse et intellectuelle. La mise en place de la réforme tridentine es t le fait 

niveau de la conjoncture, no n des structures. 

Pour le XVIII" siècle l'Opus Magnum de M. Vovelle permet de concl ure, sans 
gu illemets, à une déchristianisation. Une co nclus io n plus rigoureuse eû t é té la 
bienvenue si l'on so nge qu'en sus de M. Vove lle o n a la chance de s'appuyer su r D. 
Roche pour les académies, M. Agu lhon pour les pénitents et francs-maçons. Là des 
prudences de sphynx, nécessaires pour l'approc he de la vie économique, ne s'impo
sent vra iment pas. 

Le monde des arts (livre 4) a été étudié par M. Vasselin. Nous pardonnera-t
o n notre fra nchise, qui se veut cependant déférente? Nous doutons que toute la biblio-
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grap hie disponible aÎt été explo itée . A insi telle grande t hèse de géographie sur 
l'habitat rural en Provence, qui aurait pu rendre bien des services, n'est pas citée ... 
Certes, et cela est dit fort clairement, les châteaux sont, en Provence, beaucoup moins 
nombreux, luxueux Ct novateurs qu'cn d'autres provinces françaises; mais c'est tout 
aussi valable pour les demeures paysannes. Il y a là, qu'on le veuille ou non, une« patte ,. 
provençale. Manque de moyens financiers? Nous ne serions pas loin de le penser. 
Dans telle étude de géographie comparée, parue en 1972, mais que ricn à notre connais
sance n'est venu démentir, nous avancions que, des cinq grandes provinces ou états 
de la Méditerranée du nord au XVIII< siècle, Languedoc, Pro vence, Piémont, 
Lombardie et Vénétie, la nôtre étai t la moins développée, et cc avant tout po ur des 
raisons climatiques ct pédologiques. La faiblesse du mécénat des classes privi légiées, 
justement signalée, trouve peut êt re là son explication fort banale. Quant à la part 
faîte à la Viei lle Charité, elle semble outrageante ... de modestie quand on sait que 
tel numéro spécial d'Arts el Livres de Provence consacré à ce chef-d'œuvre a sus
ci té un e curiosité internationale. Et les faï enciers marse illais du XVIIIe siècle 
auraient mérité quelques lignes. 

Le li vre 5, dû à F.X. Emmanuelli ct M. Lapied nous semble de tous le plus réussi 
ct, par surcroît, fort ob jectif. Les acteurs sociaux sont bien campés, Ct l'analyse de 
la conjoncture économique ct politique est menée avec toute la fermeté nécessaire. 
Osons le dire: nous avons-la, peut-êlre pour la première fo is, un récit lisible des évé
nements, passab lement embroui llés il est vra i, du Vaucluse. On appréciera la luci
dité de nos collègues quant à l'émigration des privi légiés, laquelle a nourri la peur 
du complot aristocratique, avec son potentiel important de mobilisation des masses 
paysannes. Du reste à Aix aristocrates et clergé ont bel ct b ien comploté, et le camp 
de Jalès, tout proche, était fort peu mythique. Mais pourquoi le Var a-t-il baltu tous 
les records de prêtres jureurs de France? L'on regrette de rester sur sa fa im; car il 
doit bien y avoir, tou t de même, une expl icat ion ... 

Chacun sait qu'en Provence, les révolutionnaires et leurs adversa ires ne se SO nt 

point fait de cadeaux ... au point que la province arrive, de rrière l'Ouest bien sûr, aux 
deuxième rang d'intensité de la guerre civile. Mais pour quelle ra ison? O n élimi
nera tout folklore.,. méridional )J , puisque "ouest du Bassin Aquitain a été, tout comme 
les Hautes Alpes, imprégnées, elles, de culture provençale, une des régions les 
plus calmes de Fra nce. Les privilégiés, certes, Ont su mobiliser une panie des 
classes popu laires urbaines et ru ra les, en s'appuyant sur le réseau des bourgs urba
nisés. Soit ... Mais cc peut êt re une constatation autant qu'une explication i action
réaction ? Ce que l'on a constaté en Italie les années 1920, l'Emilie ru rale .,. rouge ,. 
engendrant le fascisme «< noir )J des villes, devenues l'un des bastions de Mussolin i ? 
Sans doute ... et à Marseille, tout comme dans d'autres vi lles de Provence, so nt 
peut-être réapparues ce que, dans notre petit livre consacré à l' Italie révo lutionnaire, 
nous avons signalé à Gênes ct à Ven ise, à savoir de fones prégnances corpora tistes, 
lesquell es expliquent que tellcs professions que l'o n eût vu basculer ve rs les socié
tés popu laires, dans la France du nord, aient là dé libérément chois i, mo ins le 
camp de la contre-révolution, qu'un statu quo social qui ne leur était, en fin de compte, 
point totalement dommageable. Et Marat, se refu sa nt à condamner la Loi Le 
C hapelier, sa it parfaitement à quoi s'en tenir là-dessus. Toulon? D e la lecture 
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du vieux livre, toujours uti le, de Loi r, sur la Marine Royale cn 1789, il ressort que 
le meilleur moyen, à cett e époque, de fab rique r des oc cnrlgés »c'était encore dc bis
St'r u ne adminis tration inefficace tra ite r avec tant de dés involture ct d'irrespo nsa
bilité les o uvriers du port. Relevons, cn fi n de compte, la réflexion désabusée de nos 
de ux collègues: " lrop de zones d'ombre demeurent dans un midi de--tJc:nu }"apidemoJt 
bosli!e à /a Révolution et à l'Empire » (p. 519). 

J ea n GEORGE LIN 

,Hancil/.tiH')' et Ir~ ville, sous la direc ti on cil- Y. K NtBIU-tl.l ', I{, C. 
M '''"ANIl-F,,)l J(')IIFT. R. GOUTALlER, E. RI CHA RD, Paris, Côré- FcrnnH:s. 

1993,400 p, 

Eliane Richard a p résenté dans u ne récente chronique (faSc. 172) le projet d 'cnquêtt.· 

t'Il (ours su r les felll llles Ct la vi lle qui vise à « créer une interaction entre Jeux dOIll ;\lnes 
dl' rl.'chl'rche restes jusqu'ici par:t ll è les ». Les hisrorien nes dl! l'Univasité dl' 
Provence ont joué sur ce ch:tntie r un rôle moteur dont témoigne ee livre. Prc111ii . .' n.' 
éupe dl' cc tra va il d'équipe, cc vo lu me regroupe les communicat ions présentées ;\\1 

;,:ol1nque organ isé sous Cl' titre en novembre 1991, quarante étud es CO l1 s,H.: rét,s allX 

femmes à M:lrseille de Gyptis (D. Pralon) aux Maghrébines des quartiers nords (J 
Cesari) . Les différel1[l' s époq ues de l'histoire de la vi ll e y son t inéga lement repn:
sentéL'S: un sl!ul ;llI teur traite du XV Ie siècle (W. Kaiser) et le XV II e sièl.: le est 

absent, nuis on peur voir là le refl et de l'état présent des re(herches. Cet ouvra~".' U fl'IT 

une ~ak'ril' de po rt raits. fort bien vell us, de figures représe nt,Hives: la ~rande dalllL' 
,IIlOIl~ · nH.' de la nécropole de Saint Vil.:tor (R. Boyer), Doul.:elille de Dignl" LI bil'n 
hI'UrCUSL' mère des bé~uilll's de Roubaud, ( P. Amargicr), Julie Peli zl.olll! ( II 
EchinarJ ) ct SUZf.:ttc Fraissinl!t (R. Caty), deux bourgeoises du XIXL' :-.iècll.' L't 
Gl'rtl1.line Poinso-Chapuis, une lemme en politique ,lU XXe sii.'c\e (J. Roca). Ll'S ins 
cript io ns de l'A ntiquité tardive,les actl's notariés l't les leStlmelHS ct les in v(,,'nr.lin:s 
dl's X IVl' L't XVe sièdl's perll1l'ttent de dressl'1' des table.lux dl' ~roupL' des 
M,lrscil l.tisl's des premiers tl'll1pS chrétiens (J. Guyon) Ct du bas MOYl'n Age (c. B.\rtll'I, 

1. Dl'hilly. D. lancu -Agou). l..'cllquêtl' o rale apporte des éclairages neufs sur ""S périodL's 
les plus rél.:Cntl's (C. Guntier. M. Meye r). Outre la pbce de la fcrnml' J;I IlS LI I.:dlul c 
ùlIljug;\ll' ct le rapport l'ntre ks femmes ct l'égl ise qu'abordelll dl! nombreuses ,,:ol11rÎ · 
butions, deux dorn.lin<..'s d\'nq uête SOnt privilégiés: b marginalité. plus partintliè 
rL'lllent sous I.t form<..' dl' la prostitution (F-X EI1l111anuel1i, A. B,uruol, A. Ri;lni, j\·1-
F. All.lI'd -M;\r;\nin(h i) l't le travail socia l (P. Allard, Y. Kniehbidl'I', P. Stock-Mortnn, 
J. [:l' li ci,ln, M-C. Talin). La fl'mme cr la mère (par fois coupable. dans le CIS dl's ,Ih,tn
dons d'enfant), [" dévotl' cr LI putai n, la religieuse ct l' assistante sOl.:i,lle, I.:1..'S fi~lIrL'S 

qu.lsi im posées et (es p;tssa~es certes obl igés rd~1;uCnt un peu ,lU sl'cund plan 
d',llltres thèml's peut-être plus ri ches d'enseignements: le droit. ses principl!s ct son 
applie,H ion p;\I' tes lribunaux (N. Arnaud-Duc, F. MichJ.ud), II! cl';\\';\il (E. Ri..:h ;t rd. 
R. lknr;lI1d), l'irn.lginaire (P. Boulanger, V. Nahoulll -Grappe). On aurait ,limé que 
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des études démographiques situent mieux la place des femmes dans population mar
seillaise. Autre regret, l'absence d'une étude sur la « Bonne Mère» dont le culte domi ne, 
à bien des sens la ville et qui aurai t pu figurer à cote des femm es- myth es que pré
sente avec fi nesse D. Pralon et de la Puccl le-image de la ville qu 'évoque W Kaiser. 

Deux co ntributions substamÎc l1 cs recensent les sources d 'a rchi ves (mais uni 
quement à partir du XV Ie siècle) pour l'histo ire des fe mmes à Marse ille, répertoi re 
sans doute ut il e, mais à condition de tenir compte de J'ultime mise en garde des auteurs: 
« aucune série ou sous-série ne peut à clle seule donner des renseignements exhaus
tifs sur un domaine partic uli er to ucha nt à l'histo ire des femmes . 

Noël COULET 

Un beau et vaste sujet, dont Pierre Barra l situe en introduction les divers aspects : 
le pouvoi r social du propriéta ire, du se igneu r, de l'église; le pouvoir po litiq ue, ses 
structures, ses contrai ntes, ses se rvices; le pouvoir paysan, au to rité des indi vidus et 
co ntrai ntes collec tives . On ne s'étonnera pas de la part du lion qui revien t il la sei 
gneurie, et surtout à la seigneurie foncière, dont traitent principalement D . Le Blevec 
ct A. Ve nturi ni su r la base de l'Authent ique de l'Hôp ital de Sain t-Gi ll es pour la 
Camargue du Xl1e siècle, J C Hélas à parti r des terriers du XVe siècle pour le Gévaudan, 
J. Sch netz\e r à parti r des es times de 1464 pour la Cévenne du Nord et qu 'abo rdent 
secondairemenr les t ro is au tres cont ri buti ons d'his to ire médiéva le. Le po uvoi r 
judiciaire de se igneurs qui , dans le Langued oc d 'A ncien Régi me, so nt presque 
[Ous justiciers reti ent l'attention de D Catarina qui analyse le fo nctionnement de ces 
justi ces se igneuria les. Cc so nt les rel ati ons entre pouvoirs seigneuriaux que privi 
légient C l. Amado-Duhamel, dont j'éwde fou illée du castru m de Montpey roux de 
980 à 121 5 met en tension les pouvoirs laïques ct monastiques, et G. Fabre et T. Lochard 
qui su ivent le jeu des rapports entre l'évêque de Montpel lier et les G uilhem dans la 
genèse de la topographie de Montpellier des villae à la ville. Avec les art icles de M. 
Botlrin sur le village de Conas aux XIIIe ct XIVe siècle et de E. Pélaquier sur Sai nt 
Vic tor de La Coste de 1248 à n'es t qu'un des éléments 



458 BIBLIOGRAPHIE 

articles de M. Peron net ct d'y Maurin jettent su r ces tra nsfo rmations deux éclairages 
cont rastés mais complémentaires, un mettant l'accem sur les changements irrcvcrsiblcs, 
l'au l re relevant, à propos des grands propriéta ires de la Lozérc au X IXe sièc le, c(r
[aines continuités telle l'emprise des nobles sur la te rre. Comme pour la plupart des 
actes de colloque, il est d iffici le de rendre vér itab lement compte de la diversité du 
COnlcnu de cc volume. Signalons aux lecteurs provençaux qui liront avec profit l'article 
sur la Camargue les info rmat io ns qu'apporte de son côté Eli c Pe laquicr sur l'esti
vage des troupeaux cl' Arles dans la « montagne» (266 m. ) de Saint-Victor de la Coste. 

N.COULET 

Armand LUNEL, Les chemins de mon judaïsme et divers inédits, tex tes présentés 
par Georges Jessula, Paris, L 'Ha rmattan, 1993, 192 p. 

identité. 

ayant achevé la des Chemins, sc reportera à Peccavi percevra 
presque à chaque page combien la fiction para it secondaire ». L'historien aussi y trou-

L'auteur et ill ust re de détails savoureu x la 

telle grand-père félibre et consei ller municipal que « son négoce, ct plus encore, sa 
réputation d'amateur d'h isLOi re locale ct de fin collec tion neur .. mettaient en 
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sur les cheminées, survit une mémoire entretenue et recomposée, historique et enjo
livée, notamment la tradition que transmet le grand-père carpentrassien pour qui 
«ce qui comptait sûrement" c'était moins le rite que le souvenir » , Tout un chapitre 
est consacré à ces enseignements que Lunel recueille à l'écoute de son grand-père. 
Et cc n'est pas un des moindres intérêts du livre que cette plongée dans une tradi 
tion. Mais la mémoire prend d'autres chemins: J'album de photographies qui fait 
remonter chez le père anticlérica l la mélodie Ct le texte de la Chanson du Cabri ou 
le livre de prières que les viei lles tantes illétrées rcmetccnt à leur neveu. A parcir de 
1914, l'itinéraire personnel de Lunel es t lié d'abord à la naissance d'une littérature 
judéo-française, puis à la rena issa nce du judaïsme au travers des épreuves. Les 
événements conduisent l'auteur à réfléchir, en dialogue avec de nombreuses personnalités 
Ct écr ivains, sur le sens de son assimilation au judaïsme et sur la spécifici té de 
so n appartenance. Donnant par cetce longue méditation toute sa profondeu r au jeu 
de mot badin de Roger Carcassonne (que rappelait récemmem ici même J.M. 
Guillon) qui se disait « juif géograp hique ", Lunel conclut cc parcours sur les 
chemins de son « assimilation au judaïsme » en se défi nissant juif « en quelque sorte 
gall ican ». N'est-ce pas «une espèce du genre juif que d'être provençal" ? 

Noël COULET 

Ce livre qui sc présente, un peu trop modestement, comme un manuel destiné 
aux étudiants, se veut une réflexion sur la nature de l'Etat français à l'époque 
moderne avec, en fi ligrane, sa fi n, la révolution. 

20,30 ans de réflexion sur ces problèmes donnent à F.X. Emmanuelli une auto
rité toute particulière pour en traiter. Le plan semble réussi, brassant l'essentiel, tout 
en évitant les répétitions: les moyens de l'obéissance, les voies de l'homogénéisa
tion, les difficultés de l'obéissance. 

Les moyens de l'obéissance? Au risque de chagri ner les incond itionnels de la 
monarchie, mais aussi certains historiens de gauche, marxistes, qui ont cu trop sou
vent tendance à magnifier l'exécutif français des XVl1< ct plus encore XV l1I" 
siècles, notre collègue ne cache rien des tares, trop réelles, de cet ancien régime: l'insta
billité ministérielle chronique j la vénalité des charges, qui tournaÎt au « racket» (p. 
56); J'adm inistrat ion des général ités par les intendants, mal outillée, sans moyens, 
dont on a surestimé le rôle, tant pour l'urbanisme que pour la construction des routes; 
une Eglise au service de l'Etat, mais qui, dès 1769, campe sur des positions réactionnaires, 
ct, en multipliant les appels au durcissement idéologique, contre le rationalisme, creuse 
sa propre tombe, et celle du roi; des fonctionnaires coloniaux d'une honnêteté dou
teuse qui, en 1789, n'ont nullement mis au pas les colons, lesquels, en sous-est imant 
les possibi lités de révolre de gens de couleur, scient la branche sur laquelle ils 
sont perchés. 

Les voies de l'homogénéisation? F.X. Emmanucll i estime que la monarchie 
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n',l j,l111ais cu Ulle pol itique dl' règlcl1lclHJlion ou d'intervention générale, cc qui rnéri
ll'r.tit d iscussion. Et J'on s'l'ren ne u n peu que, (bns un ouvrage aussi docu me nté, il 

Il l' soir pas fait J1ll'tllion des travaux dt' Lot Cl Pawticr, publiés. certcs v() ici mailHcnalH 
près liL- qUManrc ;\IlS, nuis dont la prob lématique reste fort su~g('sl i vc. Celte 
1:1I,:ul11: t'xplique sans doute la part trOp réduite, à notre gré, 3c..-:ord éc au parlCl1l1..' 1H 
- deux pages seulement - :tlars qu'il fUI la pièce maÎtrcsSl' de l'Etat français, des pn..'
Illiers CJpéticns à Louis XV I. Comme le démontre [' étude Jes procès de ~orcclle 

rie. l':lppd ,lU parlcm(,.' nt de Paris a eu une fonctio n unificatrice no n négligeab le. Celte 

clpt:nion du judiciaire n'était pas la règk en Europe, il S'Cil faut: Ics réussit es tout 

.lllssi él'Lltantcs des ét;1tS iulil'Ils - avec des exécutifs stables ct cHic,lees IKndant des 

ouverts. Et il est frappam de conSt;ltL'r 
ft .lli e comme en France, remOnle ilh méme décennie 1750: dL' lllènH' 

que les Iwb1...'sSt,S ita liellTll's St' montrent déso rmais incapables Je sc renouvele r, L'n 

Pn)veIlCl' - ct .lilkllrs", - c'est la dégéné rt'scell(e du monde des offic Îl'rs l't des tri

hun.HI ..... , le print.:ip:ll pilier de la monarchie. Quant aux parlements, d:ms k' même telllps, 
ils Illultiplient les obstac1...'s J b modernisation dt's fina nces. 

Les difficult és de l'obéissance ? Un contre-pouvoir théorique cxisuit : les Fut s 

Géné r;\lIx. M.lis ils IH: furent plus convoqués ct F.X, Emmanudli ne Ill.lnque p.tS lk 
r,lPpl.: ler que rien n\:st cLt ir dans le pan:tgc Jes rôles enrre eux c t 1" Roi. (Ceb, du 
rl's te , \"tl.tit hHll :lut,ln t pour le Parlement, cl M,tz.trin Ile J11.lI1tlu.t pas dl' s't'Tl st.'J"\"il 
SPtTS h h 011lh',) QU.l1H ;lUX représentations provinciales ... " pilrfollt {"'étni! ft 
ri'Wu' J'O!('.!,,1/"chics .. " .. (p. 224). (On ellt aimé que 1:' notre t.:olkguL' t.:itjt k ju~en\{'nt. 

s('\'t'l"L' Ili.tis historiquel1lL'Tlt irrdutablc, de Gastnn Rambert sur les ~t.:hevins m.trsdbi:-.) 
1 )'01.1 ]'aspct.:t déris~)ire. poli tiq uement L: hoC] lIant , dc ces du '"ls!."" ~'1l 

n.""'vp!te l"(llllre L1 IlHlIl;,(J'I.:hie : la noblesse de Louis X 1 V ;1 

XV[I ' sii:ck, ks PulL'mt'nts ;lU XV III ' . ( Pour ccs dc r nins IlOUS \Ilulnns hil"11 

PC"'Olln"gc, ISSllS cll" ll1<'''''-' milieu" 
\ \lire dl"S mêmes Llmilles que l'on roi Ol! dall s l'oppt)sition it 

1.; pLltiquc ~oll\'l'rJll'1l1L'nt;llc, vio lant Oll défl'ndalH le droit public du ' (p 
21 0). 1",\ ré\"l,)llIti~)n ét.tit·clle, pour autant, inév it able? F. X. le pense, 

estilll.ult qu'cllc snde pouvait résoudre les prohlè Jll e~ su r le~quds .wa it t r0bu..:ll~ 1., 
lHol1;trl'hie: fin ;l Tl l'L'S, justice, autonoJll ie loc.ll t: , problèmes, du reste, iIlSép.lt""hlt- 
Illl'nt lii's. le Ilwl1th' iudil."" i;t ire ne voul,lnt pas réfontH..'r les fin,IIKl'S, ct k's oli~ard t il's 

urluinl's s' inte rdisant dl' concéder quelque pouvoir que l'l' ",>ni , :. des lllUllicip,\llt~s 

Le déb:1l reste ouvert. Mais nous cstimons. ,lVCC 

.. ccrtes Jllais marxistt, - quc Lt partie était loin d'L'lT"C jOllél' 
l'Il 1 n9 : " riell Il{' "il qlfe des grdnds rois ne seraicnt point pm"V('Yl/{s à cn)'(l)'('1" !{'s pm
,~ri's dc ''.II·illOO"lIt;c nit XV ///," siècle: rien ne: dit q/{ 'en 1787, ('f mhl1c ell 1789, un 
gr,md mi qui ,II/l'dit ('If du /JI"('st ige n'.1I1r"it l'If lui fnire entendre ",ùon .. (1 . ., Rh"'o!utùm 
Ji"'/~",i5(', p. 2.J6 ). Il n'l'st pas &lns nos h,lbitudes Je faire p'lrlt'r k's morts, rvLtis :\ plu -
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sieu rs repr ises no us avo ns évoqué ceue argumentatio n de G . Lefebvre devant 
Ernes t Labrousse, marxiste lu i auss i ; il l'acceptait mais à condition, p récisait- il , que 
J'on nous donnât d'abord une sociologie des rois. Tant que cette sociologie des pou
voirs des rois n'aura pas vu le jour, détermi nistes - F.X. Emmanuelli -, possib il is tcs 
- J. Gcorgcli n - camperont sur leurs posit ions. Mais d'avo ir fait avancer le débat avec 
un bon et solide ouvrage ce la n 'cst pas rien, Cl nOtre collègue do it en être félici té. 

Reste j'intell igente prob lématique de Tocqueville, fo rt habi le pour son époque, 
car clic permettai t de faire J'éco nom ie de débats di viseurs, ct do nc fort dangereux, 
à l' intérieur de la classe dirigeanrc française. Cette problématique bien connue, à savoir 
que la Révolution n'a fai t que perfectionner l'œ uvre centrali satrice de la monarchie, 
ne petit p lus ètre acceptée que mm grano salis. L'Etat françai s des XVII" et XV I Il'' 
s iècles diffère de celui de la fi n du moyen-âge, tel que j'ont décrit Lot el Fawtier, ct 
resse mble peu à celui qu'a étudié ] . Lhomme dans la .. grande bourgeoisie au pou
voir 1830- 1880 » . Contre les risques de désagrégation - frondes, guerres de rel igion, 
superbe des grandes fam illes - cet état érigea des p yra mides, d es cascades d e 
groupes pri vilégiés, de haut clergé, de nobles, de ju ges, tout à la fo is révoltés ct pré
bendi ers, pyramides qu i ne durèrent que le temps, historiquement assez bref, où le 
peuple-tiers état voulu t, ou dut, l'accepter, de 1660 à 1750 au mieux. Que viennent 
les Lum ières, do nt le succès témo igne d ' impe rceptibles mais profo ndes modifica
rions sociales, el ces pyramides all aient s'effo ndrer comme aU[ant de châteaux de carte. 
Q ue l'on songe à la décomposition accélérée de ce corps" remarquable » (?) des inten
dants, de 1787 à 1789, incapable d'enrayer des révoltes, même modestes. L'heure d'une 
red éfin ition, d 'u ne redécouverte, du " contrat socia l » ava it sonn é' 

J e:!. n G EO RGE LI N 

l'cspere-l-on, sera définiti vement clos quand <luro nl d isparu de nos horizons les bicc lllcnai rcs, 
inséparables de ù·rtains dé rapages idéologi q ues, fO rl peu innOCl'nts au dcm<,·urant. 
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INFORMATIONS 

CONGRES DE 1994 

La Fédération histor ique de Provence tiendra son XL< congrès à Apt, à J'au
tomne de 1994, en liaison avec l'Association d 'histoire ct d 'archéologie des pays d'Apt 
et du Lubero n, avec pour thème d 'étude: 

Pèrlerins et pèlerinages dans le Sud-Est français, 
géographie et chronologie. 

Les communications pourront poner particuliè rement sur les quest ions su Î-

-les lieux de pèlerinage du Sud-Est : les aménagements Ct réaménagements des 
bâtiments cultu rels et d'accuei l ; le support des dévot ions: rel iquai res et statues. 

- l'organisation, le déroulement ct l'accue il du pèlerinage, le rôle du clergé, des 
co nfré r ies. 

-l'évolution sur la lo ngue durée d'un pèler inage, l'o rigi ne des pèler ins. 

- la li tté rature de pèler inage, livres des miracles, guides et récits des pèlerins, 
cantiques; la rep résenatatio n ico nographique du pèlerinage. 

- les sou venirs et traces du pèlerin age, laissés dans le sanctuaire ou rapportés 
par le pèlerin (l 'o n pourra dans ce dernier cas examiner le cas de Provençaux pèle
rinam hors du Sud-Est). 

RÉUN ION DES SOCIÉTÉS MARSEILLAISES 

Après soixante-dix ans d 'une séparation que rien ne just ifiai t plus, la Société 
de Statistique, d 'H istoire ct d 'Archéologie de Marsei lle et de Provence et l'Institu t 
Historique de Provence ont décidé en mars 1993 de se réu ni r. 

La fusion des deux sociétés sous leurs noms associés (c t sous l'appellation sim
pl ifiée de Société d 'Histoire de Marseille ct de Provence) restaure l'unité de l'ancienne 
Soc iété de Statist ique fo nd ée en 1827 par Loui s Méry à l ' initi ative du préfet 
C hristophe de Villeneuve-Bargemon. Cette réunifica tion ne peut apporter que 
plus de clarté et d'efficacité au service de notre histoire locale et régionale. 

Leprésidem 
Pierre EC HINA RD 
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CO LLOQUE 

L'Association Française des Hi storiens des Idées Po liti ques (A.F. H.I.P. ) 
oq;anisc so n X"1J Co l1oq ue In ternat ion al il la Fac ulté de Droi t et de Science 
Po liti qul' de Dijon les 7, 8 ct 9 avril 1994, su r le t hème : 

(( Nation et République: jonctions et disjonctions » . 

Pour pl us d'informations, contac ter M. le Pro fe sseu r M. Ganzin, B. 304, 
Faculté de D roit ct Science Politique d 'Aix-cn-Provcnce, 3, avenue Robert Schunun, 
13628 Aix-cn- Pro vence Cedex. Tél. 42.17.28.74 - Fax, 42.17.28.78 

COLLABORATEURS DE CE NUMERO 

Edmond BARBIER, Le Jas des Mourres, Chemin Saint-Victor, Le Thoronet, 
83 340 Le Luc. 

Régis BERTRA N D, Département d'Histoire, Faculté des LeuTes, Unive rsil é 
de Provence, 19, av. Robert-Schumann, 13621 Aix-cn-Provence Cedex 1. 

Jean-Paul BOY E R, D épartement d'Histo ire, Faculté des Lettres, Uni versi té de 
Provence, 19, av. Robert -Schumann , 1362 t A ix-en- Provence Cedex 1 

Monique CUBELLS, Département d 'Histoire, Faculté des Lettres, Université 
de Provence, 29, av. Robert-Schumann, 13621 Aix-en-Provence Cedex 1. 

Jacqu es GUILHAUMOU, 66, avenue de Toulon, 13006 Marseille. 

Isabelle LA NGLADE, Musée Municipal Ziem, bou levard du 14 juillet, 13500 
Martigues. 

Marie-Christine de RIB EROLLES, L 'Oustal, chemin du Rouve, 83300 Le 
Beausset. 

Pie rre SANTON l, A rchives départementales des Bouches- du-Rhô ne, 66, ru e 
Saint-Sébastien, 13259 Marsei lle Cedex 06. 

Claude-A lain SARRE, Le Grand-Pin, La Crémade nord, 13100 Le Thol onet. 


